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Ovide, Les Métamorphoses, livre III, vers 138 à 
252 

Actéon 
 La montagne était imprégnée du sang de divers 
fauves abattus ; déjà le milieu du jour avait 
contracté les ombres des choses et le soleil était 
à égale distance de ses deux bornes, lorsque la 
voix paisible du jeune homme du pays des 
Hyantes1 hèle ses compagnons de chasse, 
dispersés dans des coins écartés. 
« Mes amis, nos filets et nos traits sont trempés 
du sang des bêtes, notre journée a été assez 
comblée. Demain, sur son char, couleur de safran 
une autre Aurore ramènera la lumière, nous 
reprendrons notre tâche […] » Les hommes 
exécutent les ordres et interrompent leurs 
activités. 
 
Il était une vallée abondant en épicéas et en 
cyprès élancés, nommée Gargaphie2, et 
consacrée à Diane à la robe retroussée. Tout au 
fond de cette vallée se trouve une grotte boisée, 
qui ne doit rien à l'art : la nature, par son génie propre, avait imité l'art ; en effet, dans la pierre ponce vive et le tuf 
friable, elle avait dessiné une arcade naturelle ; sur la droite chante une petite source à l'onde transparente et un large 
creux est entouré d'une bordure de gazon. 
 
Là, la déesse des forêts, lassée après la chasse, avait pour habitude d'inonder de cette onde limpide son corps virginal. 
Une fois dans la grotte, elle remit à la nymphe chargée de ses armes, son javelot, son carquois et son arc détendu ; 
une autre tendit les bras pour recevoir la tunique de la déesse dévêtue ; deux autres délacèrent les lanières de ses 
pieds ; plus habile que les autres, Crocalé l'Isménienne3, même si sa propre chevelure était flottante, ramassa dans un 
noeud les cheveux de Diane épars sur sa nuque. Néphélé, Hyalé et Rhanis, ainsi que Psécas et Phialé puisent de l'eau 
et la déversent de leurs urnes pleines. Pendant que la Titanienne4 se baigne ainsi dans l'onde familière, voici que le 
petit-fils de Cadmos5, qui avait reporté sa chasse, s'aventure d'un pas mal assuré dans cette forêt inconnue et parvient 
au bois sacré ; ainsi le portait son destin. 
 
Dès qu'il fut entré dans l'antre ruisselant de l'eau de la source, les nymphes dénudées, dans l'état où elles étaient, 
aperçurent le héros, se frappèrent la poitrine, emplirent le bois, de hurlements soudains, puis, faisant cercle autour 
de Diane, la protégèrent de leurs corps. Cependant, la déesse, plus grande qu'elles, les dépasse toutes d'une tête. La 
couleur des nuages teintés par le soleil qui les frappe directement ou celle d'une aurore empourprée ressemblait au 
teint du visage de Diane, surprise sans vêtement. Celle-ci, bien qu'entourée du groupe de ses compagnes, se dressa 
cependant de côté, tourna la tête en arrière et, comme si elle avait voulu avoir ses flèches prêtes, elle prit l'eau à sa 
portée et la jeta à la figure de l'homme, répandant sur ses cheveux des ondes vengeresses. Puis elle ajouta ces paroles 
qui annonçaient sa ruine future : « Maintenant raconte que tu m'as vue, sans un voile, si tu peux raconter, libre à toi»! 
 
Et sans menacer davantage, elle donne à la tête inondée les cornes d'un cerf vif, allonge son cou, termine en pointes 
ses oreilles, transforme ses mains en pieds, ses bras en pattes effilées, et couvre son corps d'une peau tachetée. Elle 
lui ajoute aussi la crainte : le héros, fils d'Autonoé6, s'enfuit et s'étonne d'être si rapide dans sa course même. Mais 
lorsque qu'il aperçoit son visage et ses cornes dans l'eau, « Malheur à moi ! » s'apprêtait-il à dire. Mais aucune parole 

                                                           
1 Hyantes : Nom synonyme de « Béotiens ». La Béotie est une région de Grèce. 
2 Gargaphie : vallée de Béotie, consacrée à Diane, la déesse chasseresse. 
3 Crocalé l'Isménienne : Suit une série de noms désignant des nymphes attachées au service de Diane. L'Isménos étant un fleuve 
de la région de Thèbes, « l'Isménienne » est donc synonyme de « la Thébaine ». 
4 Titanienne : Le terme signifie « fille, petite-fille ou soeur d'un Titan ». Il s'applique à diverses divinités, dont Diane-Artémis. 
5 Actéon est le petit-fils de Cadmos, le fondateur de la ville de Thèbes. 
6 Autonoé : La mère d'Actéon, une des quatre filles de Cadmos et d'Harmonie. 
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ne suivit ; il gémit ; ce fut son seul langage ; et des larmes coulèrent sur un visage qui n'était pas le sien ; seul son esprit 
ancien subsistait. Que faire ? Allait-il regagner sa demeure et le toit royal ? Allait-il se cacher dans la forêt ? La honte 
lui interdisait une possibilité, la crainte l'autre. Il hésite, ses chiens le voient ; et Mélampus et le subtil Ichnobates par 
leurs aboiements déclenchèrent le signal, Ichnobates, le Gnosien7, et Mélampus, de race spartiate. 
 
Ensuite les autres se précipitent, plus vite que l'air rapide, Pamphagos et Dorcée et Oribasos, tous venus d'Arcadie, le 
vaillant Nébrophonos et le farouche Théron et Lélaps, puis Ptérélas efficace à la course, et Agré au flair très utile, le 
fougueux Hylée récemment blessé par un sanglier, la chienne Napé, née d'un loup et Péménis, qui avait suivi des 
troupeaux, ainsi que Harpyia, accompagnée de deux chiots, et Ladon de Sicyone avec son ventre maigre, Dromas, 
Canaché, Sticté, Tigris et Alcé, Leucon et son poil de neige, Asbolus à la robe noire, le très vigoureux Lacon et Aello, 
courageux coursier, et Thoüs et la véloce Cyprio avec son frère Lyciscé, et, distingué par une tache noire au milieu de 
son front blanc, Harpalos, puis Mélanée et la chienne Lachné au corps hirsute, et aussi, nés d'un père de Dicté mais 
d'une mère de Laconie, Labros et Agriodos ainsi que Hylactor à la voix perçante et ceux qu'il est trop long de citer. 
Cette meute, avide de sa proie, poursuit le cerf à travers crevasses, rochers et pierres inaccessibles, là où le passage 
est difficile, là où il n'existe pas. 
 
Il fuit à travers les lieux où souvent il avait été le poursuivant. Hélas ! Ce sont même ses propres serviteurs qu'il fuit. Il 
aurait pu s'écrier : « C'est moi, Actéon, reconnaissez votre maître. ». Son esprit ne trouve plus ses mots. L'air retentit 
d'aboiements. Mélanchétès porta à son dos les premières blessures, Thérodamas, les suivantes ; Orésitrophos 
s'acharna sur son épaule ; sortis plus tard, ils avaient pris les devants par des raccourcis, à travers les montagnes. 
Tandis que ces chiens bloquent leur maître, le reste de la meute se rassemble et tous les crocs se portent sur le corps. 
 
Déjà la place manque pour les coups ; la victime gémit et le son ainsi émis, qui n'est pas d'un homme, mais qui n'est 
pas non plus d'un cerf, remplit 
les taillis familiers de 
lamentations plaintives. 
Suppliant, les genoux fléchis, 
et avec l'air de quelqu'un en 
prière, il tourne en tous sens 
son visage muet, comme il 
tendrait ses bras. Par ailleurs, 
ses compagnons inconscients 
excitent la meute rapide, avec 
leurs cris habituels, et des yeux 
cherchent Actéon ; et comme 
s'il était absent, à l'envi ils 
crient « Actéon » - à son nom, 
lui bouge la tête - , ils 
déplorent son absence et son 
peu d'empressement à 
contempler la proie qui s'offre 
à lui. En fait, il voudrait être 
absent, mais il est présent ; et 
il voudrait voir, plutôt 
qu'éprouver les morsures 
sauvages de ses chiens. : Ils 
l'entourent complètement et, 
le museau plongé dans son 
corps, ils lacèrent leur maître 
vivant sous l'image trompeuse 
d'un cerf. 
 
Et seule la fin de sa vie, suite à d'innombrables blessures, apaisa, dit-on, la colère de Diane, la déesse au carquois. 

                                                           
7 Gnosien et spartiate : ces deux adjectifs évoquent respectivement la Crète (Cnossos) et la Laconie. Les chiens d'Actéon, 
appartiennent à des races de Laconie, d'Arcadie et de Crète, connues encore au temps d'Ovide. 


